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examine´ le statut des officiers de village dans les diverses parties du royaume,
l’auteur se demande si les villages e´taient bien gouverne´s (chapitre 10), question
purement rhe´torique. En effet, le meˆme de´ficit d’information auquel devait faire
face la monarchie est un obstacle insurmontable pour Follain, qui en est re´duit a`
des spe´culations. Son analyse de l’action de l’E´tat au XVIIIe sie`cle est bien mieux
re´ussie, car son point de vue local re´ve`le que les intendants ont pris plusieurs
mesures be´ne´fiques pour les communaute´s villageoises et que la re´sistance que
les Normands ont de´montre´ a` l’e´gard des syndics – officier royal laı¨que qui
n’arrive pas a` supplanter les tre´soriers lie´s aux paroisses – n’e´tait pas la seule
re´ponse possible aux innovations provenant de Versailles.
La conclusion est de´cevante. Son but avoue´ est d’effacer une dualite´ bien
ancre´e dans l’historiographie : communaute´s fortes du sud et communaute´s
faibles du nord. Apre`s s’eˆtre interroge´ dans l’introduction sur ce qui constitue
un village (crite`res ge´ographiques, types d’habitat, seuil de population, par
exemple), il revient sur le sujet en conclusion, sans offrir sa propre de´finition. Il
critique d’abord les typologies existantes, toutes insatisfaisantes lorsque confron-
te´es a` l’exemple normand. Il propose ensuite une typologie simple en deux
volets qui regroupent les villages selon leur type d’administration et de liens
sociaux : communaute´s paroissiales et communaute´s municipales. Il en trace
une ge´ographie approximative qui laisse plusieurs questions en suspend et
appelle a` plus de recherche dans les archives locales pour tous les sie`cles de
l’Ancien Re´gime.
Ce livre suscitera bien des de´bats, autant pour son contenu que pour le ton
emprunte´ par son auteur. Un tic de re´daction est particulie`rement re´ve´lateur :
l’usage abusif de l’italique, utilise´ pour souligner le mot le plus important d’une
phrase, comme si l’auteur haussait le ton a` l’oral pour s’assurer que son public
e´coute. La langue franc¸aise comporte assez d’expressions fortes et d’outils stylis-
tiques pour se passer d’un tel proce´de´. Antoine Follain ne recule devant rien pour
provoquer la discussion et relancer la recherche sur les villages. Sera-t-il entendu?
Il y a de fort belles pages dans ce livre, des critiques de sources sophistique´es, des
analyses fines, des intuitions sur la vie rurale qui ouvrent des pistes fe´condes aux
chercheurs. Il serait tout de meˆme dommage que ce patient travail soit e´clipse´ par
les provocations qu’il contient, mais c’est le pari risque´ qu’a fait Antoine Follain.
Sylvie Perrier
Universite´ d’Ottawa
GAUVREAU, Michael (traduction de Richard Dubois) — Les origines catholiques de
la Re´volution tranquille, Montre´al, Fides, 2008, p. 457.
Michael Gauvreau est professeur d’histoire a` l’Universite´ McMaster (Hamilton,
Ontario) et auteur de plusieurs ouvrages d’histoire culturelle et religieuse. La
Socie´te´ historique du Canada lui a de´cerne´ le prix Sir John A. MacDonald
pour l’e´dition originale en langue anglaise de ce livre, parue en 2005 chez
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McGill-Queen’s University Press. Il s’agit assure´ment d’un des plus importants
ouvrages d’historiographie canadienne franc¸aise des dix dernie`res anne´es.
Gauvreau rappelle tout d’abord que le de´bat sur les origines de la Re´volution
tranquille a e´te´ alimente´ jusqu’a` pre´sent par deux grandes e´coles historiographi-
ques. Selon la premie`re, dite « libe´rale orthodoxe », les valeurs catholiques essen-
tiellement « traditionnelles » et « anti-modernes » promues par le clerge´ et la
petite bourgeoisie que´be´coise ont longtemps soutenu les divers re´gimes politiques
conservateurs du Que´bec. Mais au cours des anne´es 1950, ces valeurs se sont
heurte´es aux ide´es libe´rales et nationalistes de re´formistes œuvrant dans les cen-
trales syndicales, les revues d’intellectuels comme Cite´ libre et la Faculte´ des
sciences sociales de l’Universite´ Laval. Au cours des anne´es 1960, ces re´formistes
ont re´ussi a` prendre le controˆle de l’E´tat et du syste`me d’enseignement jusqu’alors
controˆle´ par l’E´glise et, avec l’appui de la classe moyenne montante, a` rele´guer le
catholicisme a` la sphe`re prive´e.
Le deuxie`me courant historiographique, que l’on de´signe de « re´visionniste »,
s’inte´resse davantage aux structures et aux processus e´conomiques et situe les
vraies racines du Que´bec moderne au XIXe sie`cle plutoˆt que dans l’ave`nement
d’une classe d’intellectuels cherchant a` acce´le´rer la transition du Que´bec vers
une socie´te´ industrielle et urbaine. Ses tenants minimisent le roˆle des ide´ologies
conservatrices et affirment que le Que´bec e´tait domine´, non par une alliance du
clerge´ et de politiciens conservateurs, mais par une vision libe´rale comparable a`
celle que l’on observait dans le reste de l’Ame´rique du Nord.
Gauvreau estime que, malgre´ leurs diffe´rences, « libe´raux » et « re´visionnistes »
s’appuient sur une meˆme the´orie de la laı¨cite´ qui tend a` sous-estimer le roˆle de la
religion comme force sociale et a` pre´senter le catholicisme « comme un figurant
plus ou moins passif, jamais comme un acteur de premier plan de l’histoire
du Que´bec moderne ». C’est a` cette « e´quation automatique entre la naissance
d’une socie´te´ urbaine et industrielle et le de´clin de la religion » qu’il s’oppose.
Rejetant toute tentative d’e´tablir a priori une correspondance entre catholicisme
et traditionalisme, Gauvreau propose une interpre´tation selon laquelle, malgre´ la
persistance de courants catholiques conservateurs, l’E´glise du Que´bec aurait vu
naıˆtre « une importante diversite´ ide´ologique, marque´e par de nombreuses et
puissantes initiatives laı¨ques dans les domaines social et culturel ». Que les promo-
teurs de cette diversite´ aient œuvre´ au sein de l’Action catholique, nous dit-il,
de´montre la ne´cessite´ « de revoir de fond en comble la fac¸on qu’avait le catholi-
cisme que´be´cois d’intervenir dans la formation des valeurs culturelles d’une
socie´te´ moderne et libe´rale au milieu du XXe sie`cle ».
S’appuyant sur les documents produits pendant les anne´es 1930 et 1940 par
certains organismes laı¨ques de l’Action catholique, ainsi que sur des journaux
et des revues, en particulier Le Devoir, la Revue Dominicaine, Maintenant et
Relations, Gauvreau met en lumie`re les liens entre diverses cate´gories
culturelles comme la jeunesse, la famille, la femme et certaines des re´formes
politiques les plus de´terminantes de la Re´volution tranquille, notamment
dans le domaine de l’e´ducation. S’inspirant de jeunes spe´cialistes de l’histoire
culturelle de la Re´volution franc¸aise, il aborde la Re´volution tranquille, non
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pas comme une entreprise essentiellement politique privile´giant des cate´gories
conventionnelles telles que « libe´ral », « conservateur » ou « radical », mais
comme l’expression de profondes mutations culturelles lie´es au roˆle de la reli-
gion dans la vie sociale. Comme les tenants de l’e´cole « libe´rale orthodoxe »,
il accorde une attention particulie`re aux notions de rupture radicale et de dis-
continuite´s mais, contrairement a` eux, il situe les origines de la Re´volution tran-
quille dans les hommes et les femmes des mouvements de jeunesse des anne´es
1930 qui, soutenus par une spiritualite´ catholique d’inspiration personnaliste et
communautaire (rien a` voir avec le personnalisme de Jean-Paul II), ont ope´re´
« une jonction avec la modernite´ » d’abord en pre´conisant « des relations
sociales plus e´galitaires et plus de´mocratiques », puis en proposant le « rejet
– celui de toute une ge´ne´ration – d’une continuite´ temporelle avec le
passe´ ». Cette approche conduit Gauvreau a` conclure que la Re´volution tran-
quille, loin d’avoir e´te´ une tentative de purger la socie´te´ que´be´coise de toute
influence catholique, repre´sente plutoˆt une volonte´ « d’ancrer plus solidement
encore le catholicisme dans la culture publique que´be´coise ».
L’essentiel de la the`se de Gauvreau, c’est qu’il y a eu au sein de l’Action catho-
lique entre 1930 et la fin des anne´es 1960 un bouleversement qui a eu d’e´normes
re´percussions sur la Re´volution tranquille. Dans un premier temps, soit de 1930 a`
la fin des anne´es 1940, l’Action catholique s’est employe´e a` re´pandre une con-
ception plus de´mocratique de la pratique religieuse, notamment en le´gitimant cer-
taines revendications ouvrie`res et en pre´conisant un statut e´gal pour les jeunes et
les femmes au sein de la vie familiale. Toutefois, au de´but des anne´es 1950, est
apparue au sein du mouvement une « dynamique concurrente » soutenue « par
un cercle catholique d’intellectuels peu nombreux mais influents » qui n’a pas
he´site´ a` propager « tout son me´pris, pour ne pas dire sa re´pulsion, a` l’endroit
des pratiques religieuses et de tout ce a` quoi s’identifiait la classe ouvrie`re en
ge´ne´ral ». Les tenants de cette nouvelle dynamique, fortement influence´s par la
philosophie personnaliste d’Emmanuel Mounier, ont cru pouvoir mobiliser
le catholicisme pour en faire un instrument de re´sistance a` l’uniformisation de
la culture nord-ame´ricaine mais, en de´finitive, n’ont fait qu’acce´le´rer la vague
de de´christianisation qui, au cours des anne´es 1960 et 1970, a de´ferle´ sur l’ensem-
ble des pays occidentaux.
A` l’aide de nombreux exemples, Gauvreau de´montre que la notion de rupture
entre ge´ne´rations a occupe´ une place centrale dans l’apostolat de l’Action catho-
lique au cours de la pe´riode 1930–1950. Le message le plus re´pandu par ses diri-
geants, avec l’appui de certains membres du clerge´, « e´tait que le catholicisme
traditionnel froˆlait l’hyste´rie religieuse et que les femmes des classes moyennes
en queˆte de promotion sociale jouaient sans cesse, en public, le spectacle hypo-
crite de leur de´votion ». Ce message, pre´cise-t-il, a e´te´ bien accueilli par les
jeunes ge´ne´rations, a` tel point que « aux alentours de 1940, il e´tait clair que la
jeune e´lite chre´tienne [. . .] avait non seulement fait sienne la notion de
“rupture” entre deux types de religion, mais, plus crucial encore, qu’elle rejetait
toute pratique religieuse “traditionnelle” comme indigne du christianisme ». Les
documents cite´s par Gauvreau ne pre´cisent pas ce qu’il faut entendre par
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« pratique religieuse traditionnelle », mais tout donne a` penser qu’il s’agissait des
formules classiques de de´votion catholique.
La partie la plus inte´ressante du livre de Gauvreau est toutefois celle qui porte
sur la pe´riode 1950–1970, caracte´rise´e par la prise de controˆle de la mouvance
catholique par le parti des intellectuels. Cette prise en main repre´sente une deu-
xie`me rupture dans l’histoire du catholicisme que´be´cois puisqu’elle a donne´ lieu a`
une mise a` l’e´cart de la conception du catholicisme ayant inspire´ l’Action catho-
lique au cours des anne´es ante´rieures et a` une tentative de rede´finir le roˆle de
la religion en l’inte´grant a` un projet de socie´te´. Sans ne´gliger l’importance d’un
Ge´rard Pelletier, d’un Claude Ryan ou d’un Pierre-Elliott Trudeau, c’est sur le
personnage de Fernand Dumont que Gauvreau centre son attention. Le dernier
chapitre du livre a d’ailleurs pour titre « Fernand Dumont, la deuxie`me re´volution
que´be´coise, et le drame de la de´christianisation, de 1964 a` 1971 ». A` lui seul, ce
chapitre justifie l’achat du livre.
Actif au sein de la « gauche » catholique qui s’e´tait forme´e autour de la revue
Maintenant, dirige´e par les Dominicains de Montre´al, Dumont ambitionnait rien
de moins que d’ope´rer la synthe`se d’un « nationalisme social-de´mocrate » et d’un
« catholicisme moderne », c’est-a`-dire d’un catholicisme libe´re´ de toute
expression collective de la foi et privile´giant une spiritualite´ strictement person-
nelle. Ce faisant, Dumont s’attaquait a` un des principaux objectifs des artisans
de la Re´volution tranquille, soit la prise en charge par l’E´tat de certaines fonctions
dans les domaines de l’enseignement, de l’aide sociale et de l’e´conomie sans
pre´judice a` la juste autonomie de la famille, des corps professionnels et de
l’E´glise. Peu soucieux de reconnaıˆtre l’autonomie culturelle et sociale des insti-
tutions de la socie´te´ civile, Dumont estimait que les conceptions politiques des
partis politiques traditionnels (le Parti libe´ral et l’Union nationale) et des catholi-
ques centristes comme Claude Ryan favorisaient une sorte de « collusion du ca-
tholicisme et du libe´ralisme » conduisant a` un nivellement culturel ou` la culture
que´be´coise e´tait condamne´e a` se dissoudre dans une culture nord-ame´ricaine
individualiste et insipide. Pour re´sister a` ce nivellement, il fallait une alliance de
la souverainete´ politique et de la social-de´mocratie, alliance qu’allait bientoˆt incar-
ner le Parti Que´be´cois, issu de la fusion du Rassemblement pour l’inde´pendance
nationale et du Mouvement souverainete´ association. (Bien qu’il s’agisse d’une
anecdote, Gauvreau mentionne que l’assemble´e de fondation du Parti
Que´be´cois en 1968 s’est de´roule´e au Monaste`re des Dominicains, a` Montre´al,
qui e´tait e´galement le sie`ge de la revue Maintenant).
Pour Dumont et les catholiques de gauche, il importait que les catholiques rejet-
tent toute ide´e d’un engagement chre´tien dans l’espace public. A` leurs yeux, les
catholiques devaient se de´barrasser de toutes ces « be´quilles » que constituaient
les e´coles chre´tiennes, les syndicats chre´tiens, les coope´ratives chre´tiennes et
« toute ide´ologie chre´tienne officielle ». Ces institutions ne pouvaient que
freiner les efforts des chre´tiens et des incroyants souhaitant travailler ensemble
a` l’e´dification d’un Que´bec inde´pendant et social-de´mocrate. La re´forme
de l’E´glise passait par la diffusion d’un catholicisme personnaliste reposant sur
de petites communaute´s croyantes informelles axe´es sur le perfectionnement
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personnel et les e´changes prive´s. L’E´glise institutionnelle dont des ge´ne´rations de
Canadiens franc¸ais s’e´taient re´clame´es avait fait son temps, et il appartenait aux
croyants de vivre leur foi hors de tout espace public tout en s’engageant au
service d’une nouvelle socie´te´ fonde´e sur la solidarite´ collective et la renonciation
a` toute forme d’esprit bourgeois lie´ a` la tradition libe´rale. Bref, dans la vision de
Dumont, l’E´tat devait jouer un roˆle pre´ponde´rant dans presque tous les domaines
de l’activite´ humaine et la socie´te´ civile se voyait re´duite a` la portion congrue.
Malgre´ son catholicisme tre`s « moderne » (ou peut-eˆtre a` cause de lui), Dumont
s’est vu confier par la hie´rarchie catholique la pre´sidence de la Commission
d’e´tude sur les laı¨cs et l’E´glise, cre´e´e en 1968, dont le mandat e´tait de trouver
de nouvelles fac¸ons d’exprimer une pre´sence de l’E´glise dans le monde.
Gauvreau souligne que l’esquisse trace´e par cette Commission d’une pre´sence
renouvele´e du catholicisme dans l’espace public que´be´cois e´tait inspire´e par la
vision catholique de gauche de l’e´quipe de Maintenant. Il porte un jugement
se´ve`re sur la Commission, a` qui il attribue une importante part de responsabilite´
dans la de´christianisation du Que´bec et, du meˆme coup, dans la dissolution des
liens interge´ne´rationnels. Voici comment il re´sume sa pense´e :
La Commission Dumont marque la fin de la Re´volution tranquille au sens
fort du terme. En rejetant les formes d’engagement institutionnel et la spi-
ritualite´ des anne´es ante´rieures aux anne´es 1960, elle a annihile´ toutes les
chances de compromis avec la vieille garde catholique, et elle a ainsi contri-
bue´ a` implanter une de´finition personnaliste de la religion au sein meˆme de
l’E´glise. Ses appels a` l’engagement public de l’E´glise aux coˆte´s de la nouvelle
pense´e nationaliste ont ouvert la porte a` un messianisme religieux qui, dans
les faits, allait re´duire en miettes le legs culturel des anne´es 1760 a` 1960, en
proposant au Que´bec une synergie originale de catholicisme et d’aspiration
nationaliste de´mocratique. Sans re´volution violente, les Que´be´cois allaient
acce´der a` l’inde´pendance nationale, juste en de´veloppant la logique des soli-
darite´s communautaires implicites au catholicisme, mais occulte´es par un
clerge´ re´actionnaire et une petite-bourgeoisie collaborationniste.
L’ironie dans tout cela, c’est que quelques anne´es a` peine apre`s la parution du
rapport de la Commission Dumont, le Que´bec e´tait devenu une socie´te´ profonde´-
ment de´christianise´e et, mise a` part le fait franc¸ais, presque en tout point sembla-
ble au reste du Canada. Loin d’avoir endigue´ le mouvement de de´christianisation
partout a` l’œuvre dans les pays occidentaux, le catholicisme d’inspiration person-
naliste propose´ par Dumont et ses acolytes n’a fait que l’acce´le´rer. De plus, et bien
que Gauvreau ne le mentionne pas, les catholiques de gauche regroupe´s autour de
Maintenant ont suscite´ au sein du clerge´ que´be´cois un profond courant de gallica-
nisme qui continue, encore aujourd’hui, de barrer la route a` tout renouveau de
l’E´glise, comme en te´moigne l’attitude de re´signation adopte´e re´cemment par
l’Assemble´e des e´veˆques du Que´bec a` l’e´gard du nouveau programme
d’e´thique et de culture religieuse, dont l’objectif avoue´ est de relativiser toutes
les religions, catholicisme compris. Enfin, le Que´bec est devenu une des socie´te´s
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les plus « e´tatise´es » du monde occidental, avec tout ce que cela comporte en
termes d’appauvrissement e´conomique et culturel.
Pour les Canadiens franc¸ais qui demeurent attache´s a` la foi catholique, il est dif-
ficile de ne pas ressentir une certaine amertume a` l’e´gard des protagonistes que
met en sce`ne Gauvreau dans son e´tude. Sans doute peut-on se re´jouir de constater
que le catholicisme des ge´ne´rations pre´ce´dentes, notamment celles des de´cennies
1930 et 1940, a e´te´ beaucoup plus dynamique qu’a tente´ de nous le faire croire une
certaine historiographie d’inspiration laı¨ciste. Mais l’insistance qu’ont mis les diri-
geants de l’Action catholique au cours de cette meˆme pe´riode a` se de´marquer de
la ge´ne´ration de leurs parents et grands-parents en de´nigrant le caracte`re « tradi-
tionnel » de leur foi et de leurs pratiques religieuses a suscite´ un terreau culturel
dans lequel a pris racine une culture intellectualiste et e´litiste dont Fernand
Dumont, la revue Maintenant et un certain clerge´ « progressiste » se sont fait
les champions. Et c’est pre´cise´ment cette culture e´litiste qui a entraıˆne´ au
Que´bec, et ce, en moins de dix ans, une de´christianisation plus radicale encore
que celle dont ont e´te´ te´moins le Canada anglais et les E´tats-Unis.
Comment ne pas ressentir une certaine tristesse e´galement devant le me´pris
que les dirigeants de l’Action catholique de l’avant-guerre ont manifeste´ a`
l’e´gard des ge´ne´rations qui les ont pre´ce´de´es en martelant constamment le
the`me d’une rupture interge´ne´rationnelle? Certes, il y avait beaucoup de choses
de´plorables dans la pratique religieuse des ge´ne´rations passe´es. On ne peut que
trouver choquantes, par exemple, les formes de discrimination que certains catho-
liques ont pratique´es a` l’e´gard des personnes de foi protestante ou juive. Mais
de la` a` proposer le rejet global de la religion de ceux qui nous ont pre´ce´de´s, il
y a une marge que la justice commandait de ne pas franchir. Les Canadiens fran-
c¸ais de l’avant-guerre n’e´taient pas des anges. Mais leur foi n’en e´tait pas moins
profonde et a nourri en eux des vertus qui leur ont permis d’e´lever des familles
nombreuses et heureuses.
Gauvreau aurait e´te´ justifie´ d’intituler son livre Histoire d’une double trahison.
Richard Bastien
Universite´ d’Ottawa
HAYES, Geoffrey, Andrew IAROCCI, and Mike BECHTHOLD (eds.) —Vimy Ridge: A
Canadian Reassessment. Waterloo: Wilfrid Laurier University Press, 2007.
Pp. 353.
La symbolique nationaliste canadienne de la bataille de la creˆte de Vimy trouve
ses racines au cœur de la victoire militaire ou` les quatre divisions du Corps expe´-
ditionnaire canadien combattirent ensemble pour la premie`re fois. Cependant, le
devoir de me´moire menant a` l’e´rection du monument en France, et les visites qui
en suivirent, anime`rent un sentiment identitaire ou` les e´le´ments non canadiens
s’efface`rent de l’interpre´tation de la bataille, ne laissant place qu’a` la pre´sentation
des hauts faits d’armes, souvent sans fondement analytique. C’est pour cette
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